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Préface 


par Le Dr. P. N. Khanlari 


professeur à la Faculté des Lettres 
de Téhéran 
et Sénateur 


La popularité et la gloire dont jouit le 
poëte de Chiraz sont presque uniques au monde. 
En Iran, vous ne trouverez personne qui ne 
sache son nom, et presque tout le monde sait 
par cœeur au moins quelques-uns de ses vers. 
Depuis des siècles, les Iraniens ont pris l’habi- 
tude de recourir aux poèmes de Hafiz, pour y 
trouver une consolation ou bien une approbation 
de leurs joies passagères. Ses poèmes sont con- 
sidérés comme de véritables oracles. 

Les Hindous, les Afghans, les habitants de 
l’Asie centrale, les Turcs, les habitants de la Mé- 
sopotamie et autres pays de langue arabe, ché- 
rissent aussi, plus ou moins, le célèbre poète 
persan: 

En Europe également, il est connu, mais 
principalement des gens de letires, et cela, depuis 
à peu près deux siècles. Ce sont d’abord les 
Allemands qui le découvrirent. Le grand poète 
Gœæthe fut charmé par ses chants mélodieux, d’une 
finesse incomparable. 
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Les romantiques français ne tardèrent pas 
à se laisser séduire par les charmes de la poésie 
de Hafiz. Hugo, dans ses < Orientales », a subi 
cet enchantement, De même, Théophile Gautier, 
dans la préface de ses € Emaux et Camées >, 
dévoile l'estime que ses contemporains avaient 
pour legrand poète persan. Depuis, les grands 
écrivains français n’ont cessé de l'admirer. 


L'époque de Hafiz 

Pour connaître l’homme, encore faut-il le 
replacer dans son temps. 

Il est né dans la première moitié du XIV 
siècle de l'ère chrétienne. Nous ne savons pas la 
date exacte de sa naissance. Îl avait peut-être 
dépassé la soixantaine quand il est mort, vers 
lan 1389. S'il existait alors des rapports plus 
répandus entre l'Orient et l'Occident, il aurait pu 
connaître le poète italien Pétrarque. 

Les princes qui régnaient alors sur le pays 
étaient pour la plupart de race étrangère . Leur 
fortune était souvent inconstante: L'avènement de 
chaque prince avait pour con équence immédiate 
l'exécution des partisans de l’ancien régime et le 
malheur de leur famille- 

La fausseté et l'hypocrisie étaient de vogue. 
La libre-pensée était en proie à la duplicité- Les 
partisans du dogmatisme religieux profitaient sou- 
vent de l'occasion pour se venger de leurs ad- 
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versaires, les libres - penseurs. La cruauté avait 
remplacé la générosité et la tolérance tradition- 
nelles de l'esprit iranien. 

Pourtant, il y avait toujours des gens qui 
résistaient obstinément à la corruption, souvent 
même au prix de leur tête. 


Hafiz; l’homme 

C'est dans ce cadre que s'est déroulée 
toute la vie de notre grand poëte. Il se nommait 
Chams-ed-Dîn Mohammad: Le nom sous lequel 
il est connu, n’est en vérité qu’un titre: Hafiz 
veut dire, en effet, celui qui sait le Coran par 
cœur: 

Que Hafiz ait été un savant religieux, per- 
sonne n’en doute. Il l'a dit lui-même bien des 
fois dans ses poèmes: Il donnait aussi des leçons 
dans les écoles religieuses, 

Nous savons, d'autre part, d'après les chro- 
niqueurs anciens, qu'il était lié avec la plupart 
des princes qui régnèrent sur Chiraz, la capitale 
du Fars, actuellement une grande province du sud 
de l'Iran: 

Il remplit même, pendant quelques temps,vers 
le milieu d- sa vie, des fonctions administratives 
à la cour du prince Mozaffaride, Chah-Chodja- De 
là vient, à mon avis, son titre de Khadjeh, synonyme 
de « Seigneur >» en français, titre qui se donnait 
aux gens de la cour. 
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Les manuscrits de ses poèmes parcouraient, 
avec les caravanes, toutes les provinces de l'Iran, 
alors gouvernées chacune par un prince indé- 
pendant. Les princes lui écrivaient, lui envoyaient 
des cadeaux, recherchaient son amitié- 

Toute sa vie fut une lutte continuelle contre 
la corruption de l’'époque:Après des jours de for — 
tune auprès d’un prince, venait souvent la dis — 
grâce. Son amitié pour des ministres qui lui étaient 
sympathiques lui valait des persécutions lors des 
chagements de fortune de ces derniers. À chaque 
changement politique, nombreux étaient ceux qui 
changeaient pour s'accorder au régime nouveau. 
Mais notre poète restait toujours le même: I] 
avait foi en l'honnêteté, en la sincérité, en l’huma- 
nité et il subissait patiemment les conséquences 
de sa constance: Ce qu’il avait surtout en horreur, 
c'était la fausseté. Malgré ses titres religieux, il 
était souvent en désaccord avec les autorités de 
la religion. [ne pouvait supporter de voir tant 
de cruautés exécutées au nom de la foi. On 
l'accusa plus d’une fois d’hérésie: Mais lui, à son 
tour, accusait toujours les autorités religieuses 
d’hypocrisie et d'avoir perdu le vrai sens de la 
religion. Il garde toujours la foi en la beauté de l'âme, 
avec une sincérité sans pareille: 

Il a très peu voyagé, n’aimant pas se risquer 
dans de longues et périlleuses entreprises. Mais 


y 


la foi du poète en l’arrivée de jours meilleurs n’est 
pas vaine. Tout change ici-bas, et le poète le sait 
très bien, le répétant toujours. Vient le temps où 
il y a plus de tolérance, plus d'humanité. Le 
poète célèbre alors ces beaux jours de délivrance, 
bien que passagers 

Pour en terminer avec ce bref aperçu de 
l'homme, demandons-nous de quoi il vivait. De 
la générosité des princes et de hautes personna- 
lités de l'époque le plus souvent. Mais il ne 
faudrait pas croire, pour cela, que le poète était 
un simple panégyriste, un exégète. Il demande, de 
temps en temps, la générosité de ses protecteurs, 
mais respecte toujours sa propre dignité: Il ne 
menait sans doute pas une vie aisée, mais il 
savait se contenter du peu qu’il avait. 

S'il est difficile de saisir le sens profond 
de la poésie de Hafiz, cela provient d’abord de 
son symbolisme. Chez lui tout est métaphore, 
allégorie, symbole. Mais il ne faut pas y voir une 
innovation, une originalité, comme plus d’un 
critique iranien ou européen l'a cru. Le symbo_ 
lisme a des racines très profondes dans l’art persan. 
M. le professeur Massé a parlé, sous le titre de 
€Tristan et Iseult en Iran> d’une légende persane 
misé en vers au Xlle siècle de l'ère chrétienne: 
Dans cette légende dont l'origine remonte probab- 
lement à quelques siècles avant l'islam, nous ren- 
controns des chansons chantées dans les banquets, 
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qui sont du plus pur symbolisme. 

Pour ne pas aller si loin, je me contenterai 
de rappeler Sanaï, poète du Xile siècle, qui 
composa un grand nombre de poèmes lyriques 
proprement dits, des ghazals. 

Là, pour la première fois, nous rencontrons 
les métaphores et les symboles si familiers et si 
fréquents plus tard dans les poèmes lyriques de 
notre littérature. En a-t-il été l'inventeur? Je ne 
peux pas le dire Ce qui est certain, c’est que 
pendant deux siècles, entre Sanaï et Hafiz, ces 
images symboliques étaient devenues, à force 
d’être répétées, des clichés. Les poètes contem- 
porains de Hafiz les ont employées aussi souvent 
que lui. 

La traduction de Hafiz 


Avant de conclure, disons quelques mots 
sur les traductions de Hafizen français. 

On a essayé, à maintes reprises, de traduire 
ses poèmes. Mais la poésie n’est pas traduisible 
et les poèmes de Haïiz, le sont encore moins: 
Comment reproduire dans une langue étrangère 
tant de délicatesse de forme et d’idée ayant leur 
source dans le génie d’une langue et l'âme d’un 
peuple? 

M. le professeur Massé qui a donné la 
traduction française d’une vingtaine de poèmes de 
Hañz, m'a confié, non sans modestie, qu'assayer 
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de traduire Hatïiz, c'est vouloir enfermer le clair de 
lune dans un vase. 

Mais il semble que la lacune va être comblée et 
que nous aurons une traduction complète, en vers 
alexandrains, se rapprochant le plus possible de 
l'original et de la pensée de Hafiz. Le traducteur, 
un professeur de français iranien, Borzou Fara- 
marzi Licingoff, a entrepris de traduire tout Hafiz 
et de faire goûter aux lecteurs étrangers la beauté 
et la finesse incomparables des poèmes de l’Oracle 
de Chiraz. 

Dr. P. N. Khanlari 
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Introduction 


Les difficultés que présente l'intelligence des 
€&Ghazals» de Hafez sont assez sérieuses pour que nous 
manquions, encore aujourd'hui, d’une traduction homo- 
gène, en vers ou en prose, de cette œuvre poétique. 

Elles proviennent tant de la complexité 
grammaticale des vers que de la pensée, souvent 
indéterminée, du poète. Il faudrait y ajouter l'emploi 
continu de métaphores où les yeux représentent des 
narcisses et où, la bouche et la fossette du menton 
sont prises pour la pistache et le puits. D'autre part, le 
calembour qui jouit d'une extrême faveur dans la 
poésie persane, abonde dans les odes de Hafez: il 
accroît l'équivoque, amplifiant, au même degré, la 
difficalté de l'interprétation. Celle-ci devient encore 
moins aisée du fait du mysticisme de Hafez. Ce 
mysticisme, qui ne ressemble en rien à celui de l'Eu- 
rope, n'offre pas de limites propres, de sorte qu'on 
ne peut distinguer où il commence et où il finit. Les 
mystiques de l'Iran, dont Hafez, partent de l’Amour 
terrestre pour atteindre l'amour divin. Ainsi, quand 
le poète de Chiraz parle de l'Aimée aux cheveux 
musqués, il s’adresse tout aussi bien à l'Aimé son 
&Ghotbe>, le Guide spirituel, et par induction, à 
l'Aimé Absolu, Dieu. Le visible et l'invisible se con- 
fondent ainsi dans une vaste vision du poète où les 
€Aimés> se manifestent sous des visages différem- 
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ment lumineux. Ceux qui prennent, donc, Hafez pour 
un poète cynique, ne chantant que le vin et la 
femme, se trompent grossièrement dans leur ignorance 
de l'opération mystique orientale. 

Hafez voit la vie telle qu'elle est, un peu même 
embellie par l'imagination, avec ses beautés, ses 
côtés sublimes et ses licences. Sa philosophie est saine, 
franche et réaliste, l'inclinant vers la tolérance  reli- 
gieuse et le poussant à jouir, €la coupe à la main», 
des belles choses qu'offrent l'art et l'existence. 

Elle l'incite aussi à se cabrer devant le clergé 
qu'il accuse de rigorisme insensé et à aimer autant 
que ses frères en religion, les guèbres et les chrétiens. 
Pour cristalliser son mysticisme humain et loyal, le 
poète choisit des termes sensibles dont il nous faudra 
saisir la clef, à défaut de laquelle il sera difficile d'in- 
terpréter justement sa pensée. Par exemple, Hafez em- 
ploit le mot €vin> pour dire l'amour divin et le mot 
€ivresse > pour exprimer l'extase mystique. De même 
€ le sourire de l’Aimée> ou de €l'Aimé>, figure une 
révélation faite au poète. 


+ 
* * 


Les multiples éditions des €Ghazals> de Hafez 
ne correspondent pas les unes aux autres, ni en qualité 
ni en quantité, ni en ce qui concerne le contenu des 
vers, ni quant au nombre de vers eux-mêmes. 

Les copistes et éditeurs auraient surchargé les 
Ghazals de vers dont la facture et l’esprit imitent ceux 
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de Hafez. D'où la nécessité de distinguer entre ce qui 
est original et ce qui ne l'est pas. Pour arriver à un 
élagage, ou, pour ainsi dire à une épuration de l'oeuvre 
de Hafez, il faudrait établir une collation des différents 
recueils, en partant de l’époque la plus proche de celle 
où vivait le poète, en passant par d'autres intermédiai- 
res pour arriver à l'époque contemporaine. D'une telle 
confrontation qui a déjà été faite par le Dr: Khanlari, 
professeur de l'Université de Téhéran et Sénateur, ainsi 
que par M. Ghazvini et le Dr. Ghani, il résulte que les 
exemplaires du 9ème Siècle de l'hégire (époque la plus 
proche de celle de l’auteur ) ne dépassent pas 500 
ghazals, quelques uns présentant même un nombre 


d'odes inférieur 
Le manuscrit de séyed Abdol Rahim Khalkhali 


quia vu le jour en 827 de l'hégire, c'est-à-dire 35 
ans après le décès de Hafez (1424 de l'ère chrétienne), 
contient 496 ou 495 ghazals, si l'on supprime une ode 
répétée. AuxlOème et 11ème siècles de l'hégire, les 
odes augmentent sensiblement de nombre et celles-ci 
de distiques. Au fur et à mesure qu’on s'éloigne de 
l'époque de Hafez, le nombre des ghazals croît 
également, s'élevant progressivement à 560 et 600 odes. 

Cette progression semble, néanmoins, se ralentir 
au début du 12ème siècle de l'hégire, car c’est à 
partir de cette époque que la fièvre des ajoutés et 
des additions tombe pour disparaître complètement, à 
telle enseigne que les manuscrits de cette époque ne 
diffèrent pas, outre mesure, des exemplaires de la nôtre. 

Un bref aperçu donnera une idée approximative 
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des différences existant entre les manuscrits de l'œuvre 
de Hafez aux différentes époques. 

L'exemplaire manuscrit de Khalkhali, paru en 
827 de l’hégire, contient 495 ghazals. 

L'exemplaire manuscrit appartenant à la Biblio- 
thèque de la Faculté de Théologie de Téhéran (Mosquée 
Sépahsalar) , paru en 917 de l'hégire, réunit 517 
ghazals. 

Celui de la Bibliothèque Nationale de Téhéran, 
paru au 11ème siècle, comprend 538 ghazals. L'exem- 
plaire imprimé en caractères € nasta’aligh >, paru en 
1256 de l'hégire, renferme 573 ghazals. L'exemplaire 
imprimé à Tabriz, en 1268, représente 591 ghazals et 
celui de Bombay, paru en 1322, ( de l'année lunaire) 
offre 597 ghazals. 

Il semble, d'autre part, que la fureur des ad- 
ditions ait repris de nos jours: Certaines éditions con- 
tiennent en effet plus de 800 odes, c'est - à - dire un 
<enrichissement> de presque 300 ghazals que le poète 
de Chiraz n'a jamais écrits. 


Deux éminents érudits ont, récemment, épuré 
l'œuvre de Hafez des herbes folles qui y ont poussé: 
le professeur Parviz Natel Khanlari, professeur de 
l'Université de Téhéran et Sénateur et le groupe 
Mohammad Ghazvini-Dr. Ghassem Ghani. 

J'ai suivi ces deux excellentes éditions: elles sont 
les plus sûres quant à l'authenticité des ghazals et des 
distiques qu'ils contiennent. 
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En terminant, je dirai deux mots de la vénéra- 
tion qu'ont les Iraniens, citadins ou paysans, jeunes ou 
vieux, lettrés ou illettrés, pour l'Oracle de Chiraz. 

Ce sentiment, presque religieux, de la popula- 
tion iranienne pour Hafez, est tellement vif et profond, 
qu'elle a pris dès l'époque la plus reculé l'habitude 
de consulter le poète comme on consultait jadis l'oracle 
de Delphes. La langue populaire persane a donné au 
poète des dénominations expressives, notamment l'pi- 
thète de <khadjeh qui parle la langue de l'invisible>. 
On consulte, aujourd'hui, Hafez pour connaître l'issue 
des moindres décisions et évènements. La divination 
par € Hafez > est courante de nos jours: elle est pra- 
tiqueé par toutes les classes de la population. On place 
le recueil fermé dans la main gauche, et avant de 
l'ouvrir avec l'index de la main droite, on invoque 
Hafez, en murmurant: € © Khadjeh Hafez de Chiraz.. 
Tu connais les secrets de tous les cœurs Dis-moi ce 
qui m'attend-:-> 

On ouvre alors le livre et Sn commence la lecture 
du premier ghazal, par la droite. Un distique de l'ode 
explique le vœu formulé par le consultant: il est censé 
représenter la réponse du poète à la question posée 
intimément, On continue en lisant le ghazal suivant 
qui etémoigne? en faveur du premier. 

De grandes personnalités européennes et orien- 
tales ont invoqué Hafez et ont été frappées des répon- 
ses qu'il a données. Le poète mystique indou, Rabin- 
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dranath Tagore qui, à son passage à Chiraz en 1935, 
visita le tombeau de Hafez, fit ouvrir le volumineux 
manuscrit qui s'y trouve et l'oracle lui répondit 
par un ghazal qui traduisait de façon étrange la pensée 
du visiteur. 

Je tiens, également, à remercier sincèrement M. le 
Dr. Zabihollah Safa, professeur de littérature persane 
à l'Université de Téhéran et Secrétaire Général de la 
Comission Nationale Iranienne pour l'Unesco, de son 
aide compréhensive et de son encouragement à faire 


paraître ma traduction des ghazals dans le bulletin 


bimestriel de la Commission Nationale Iranienne pour 
l'UNESCO: 

Jose espérer que ce travail, bien modeste, trou- 
vera l'accueil chaleureux du bublic, ami de l'Oracle de 
Chiraz, aussi bien que de la classe érudite. 

Borzou Faramarzi Licingoff 


L'ORACLE DE CHIRAZ 
Khadjeh Chams ed-Din Mohammad Hafez 
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Les cheveux tout épars et le visage humide, 

Ivre, ayant sur la lèvre un «ourire lucie, 

La chemise échancrée et tenant dans la main, 

Tout en chantant des vers, une coupe de vin, 

Le regard querelleur, l'ironie à la bouche, 

I vint(1) hier, à minuit, s'assit près de ma couche... 

Il mit le chef tout près de mon oreille, alors, 

Tristement, [| me dit: € O mon amour tu dors?» 

L'amoureux qui sait prendre un vin si plein 
d'ivresse: 

Parjure s’il ne met dans le vin sa tendresse. 

Ce qu'il nous a versé, nous l'avons bu d’un trait, 

Nectar du Paradis ou vin du cabaret. 

L'éclat vermeil du vin, les frisons de l’Idole 

Ont tenté, tel Hafez, plus d'un pécheur frivole. 


1— Il s'agit du Guide spirituel. Quand Hafez 
parle de l'Aimée, il s'adresse tout aussi bien à 
l’Aimé, son Guide spirituel et, enfin, par induction 
à l’Aimé absolu, Dieu. Les mystiques parviennent 


à l'amour divin, en partant de l'amour terrestre. 
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Ta sp'endeur fait briller la face du soleil, 

Ta fossette est un puits de cristal nonpareil- 

Mon âme Te veut voir! mais elle s’étiole, 

La rendre ou la garder? Ordonne, mon Idole. 

Je quête, d mon Narcisse, un regard, mais en vain‘ 

Mieux vaut ne pas mêler ce ferment à mon vin. 

Va- t-elle s'éveiller notre chance endormie, 

En voyant refleurir le rosier de l’Amie? 

Expose au vent, pour nous, le bouquet de Ton sein, 

Pour sentir le parfum qu’ exhale Ton jardin. 

Longue vie et bonheur, doux échansons, nos frères, 

Bien que votre doux vin ait manqué à nos verres. 

Ciel !… mon cœur se mutine, alertez le gardien: 

Sauvons, Ô compagnons, votre cœur et le mien. 

Quand sauront - ils s’étreindre, ô mon Dieu, par 
Ton ordre, 

Nos désirs réunis, Ses frisons en désordre. 

Ne rougis pas encor Tes mains dans notre sang: 

Tes victimes déjà se mettent sur le rang. 


Zéphyr va dire à Vazd que, € pareil à la boule, 
Son chef (1) vilet ingrat sous nos mails tombe et 
roule > 
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Bien que loin de Tes yeux, je suis près de ton cœur, 
Etant Ton serviteur, Ton vrai adulateur: 

O sage Chahinchah, haute Etoile propice, 
Prosterné à Ton seuil, j'invoque Ta justice. 
Silence Hafez prie. et Toi réponds amen, 

Que Ta divine voix soit notre dictamen. 


a 


1— Au cours d'un voyage qu'il fit à Yazd, 
l’avarice du sultan de cette ville déçut Hafez- 
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Alerte, l'échanson, sers le vin et réplique: 
L'amour, simple d’abord, à présent se complique. 
Quand la brise musquée a caressé Ses traits, 
Ses frisons flamboyants nous brûlent de regrets. 
N'est point sûre l'étape, Amie, mais écoute! 
La cloche en résonnant, constamment crie 

< en route > 
Quant le Guide le veut, souille de vin ta foi, 
De la secte Il connaît, la coutume et la loi. 
Nuit sombre!. Peur des flots!. Naufrages, épou- 

vantes!. 

Les gens du littoral ignorent nos tourmentes- 
Le gain de nos efforts, est la honte et c'est tout. 
Comment garder secret ce qu'on crie partout: 
Attention, Hafez! -: Si tu veux Sa présence, 
Riche de Son amour, renonce à toute aisance. 
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L'aube pointe et fait fuir les nuages multiples: 
A la coupe, à la coupe, amis et condisciples! 

La tulipe s’abreuve au souffle du matin: 

Allons, bois tout ton soûl, condisciple et copain! 
De la prairie arrive une brise divine: 

Allons buvez. buvez, la liqueur purpurine! 

La rose a tapissé d'émeraudes son lit: 

Vite au vin capiteux qui, comme un rubis, luit! 
On vient de condamner sa porte, à la taverne: 
Dis’ sésame ouvre-toi, pénètre en la caverne! 
Tes lèvres et Ta bouche ont cet eïfet cuisant 

Du sel sur la blessure du cœur agonisant. 

En la saison qu’il fait, il nous paraît étrange, 
Qu'on déïe: d la taverne aux gars de la ve dange! 
Et toi, comme Hafez, bois le vin enivrant, 

Au gré de l'échanson au regard conquérant- 


« Le ele 33 51» °5b D5ù plu 
Fais rutiler de vin notre coupe. échanson. 
Le monde nous sourit allons, danse et chansont!:. 
Nous avons vu les traits de l’Aimé dans le 
verre: 
Tu ignores, naïf, notre ivresse si chère! 
Ne meurt jamais celui dont le cœur vit d'amour: 
Et Dieu veut au ciel bleu notre éternel <éjour- 
L'allure et les attraits de la beauté frivole, 
Ne font que rehausser le port de notre Idole. 
Si tu passes, Zéphyr, par le pré endormi 
De l'Aimé, donne-Lui notre message ami. 
Dis—Lui: € Pourquoi, sañs cœur, Tu ne nous 
remémores, 
Puisqu’un jour, en ton cœur, nous mourrons, tu 
l'ignores?> 
Je crains bien qu'on ne dise au jour du jugement: 
< Leur vin est pur ô cheik, maïs impur ton 
froment- > 
Verse des pleurs, Hafez, et pour Lui fonds en 
larmes: 
Pour L'attirer vers toi, cet appât a ses charmes. 
L'océan bleu du ciel et la nef du croissant, 
Prônent Hadji Ghavam, nocher compatissant. (1) 
Aux yeux de l'Innomé l'ivresse est clairvoyance, 
C'est ce qui Lui confère et crédit et puissance. 


1— Hadji Ghavam, vizir du vice-roi de Chiraz: Il 
aida Hafez et fonda pour lui une <Ecole>- 
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L'image de Tes traits partout nous accompagne, 
Le parfum de Ton corps nous étreint, Ô 
compagne! 
Le docteur interdit l'amour, mais justement 
Ta beauté, qui convainc, nous est un argument. 
Sais - tu bien ce que dit Ta fossette: € En ma 
crypte, 
Se sont agenouillés mille Joseph d'Egypte (1)>: 
Si nous n'’atteignons pas Tes fr:sons abondants, 
La faute en est au sort: nos bras sont 
impuissants. 
Va redire au Gardien du palais et l'exhorte 


«Qu'un tel, des preux, s'est fait la poudre de Sa 
porte». 


Son visage serein nous est toujours présent, 
Bien que le souvenir ne soit pas apparent. 

Et si jamais Hafez revient à cette place, 
Ouvrez: depuis des ans, il veut voir Notre face. 


1 — Joseph, fils de jacob, fut jeté dans un puits 
par ses frères, avant d'être vendu et conduit en 
Egypte. 
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L'arc de Ton gai sourcil, choisit son objectif: 
Le cœur de Ton amant misérable et chétif. 
Les mondes n'étaient pas quand l'amour allait 


naître: 
Ce n’est pas de ce jour qu: l’a conçu le Maître. 


L'œillade où Tu coulas tant de lacsiveté 

A mutiné les cieux par sa témérité. 

Tu vas à la prairie, aviné: Ton visage 

Fait n.îtie de la pourpre au cœur du coquillage. 

Je fus hi-r soir, tout ivre, à la fête du pré: 

Ta bouche avait ouvert son frais bouton pourpré. 

La violette boucla sa frêle dentelure, 

Quand le vent eut loué Ta fine chevelure. 

Mods -t'en les doigts, au vent, tout confus, Ô 

jasmin, 

Quand on te prête, à tort, Ses joues de carmin. 

Dévot, j'ai réprouvé la boisson et la danse, 

Mais grâce aux jouvenceaux, j'y pense et j'y 
repense. 

Je trempe dans le vin, rouge, ma dignité, 

Ainsi Dieu l’a voulu de toute éternité. 

Ton dénoûment, Hafez. se trouve aans l'ivresse, 

Le vin et la taverne: Ô divine largese !--- 

L'univers évolue à mon gré, justement, 

Etie Maître(1) du mo: de sdmei mon dévoûment. 


1— 11 s'agit de Hadji Ghavam ed-Din Hassan, le 
biénfaiteur de Hafez. 
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Le grand jeûne a pris fin, la Fête arrive, 6 joie !.… 

Le vin des fûts fermente: il faut bin qu'on 
festoiel.…. 

L'heure des faux dévots, compasc<és, a pris fin: 

C'est le tour des viveurs de faire, ic’, festin, 

Celui qui boit ainsi ne paraî pas blan ânle? 

Quel péché peut commettre u: viveur incurable? 

La franche beuverie est, certes, un aéfaut, 

Mais aussi préférable aux feintes du dévot. 

Loin de nous la discorde et la voie hypocrite, 

C+-lui qui sonde tout, connaît notre mérite. 

Qu: 1 mal vous faisons-nous, si nous buvons du 

vin: 

Ce n'est pas votre sang, c'est celui du raisin. 

Quel défaut est — ce donc celui qui change 
en vice? 

Et s'il en était un, quel homme est sars maïice?.… 

Rendons à Dieu son cuite et banni-sons tout 

mal, 
Ce qui n'est pas licite est pour nous illégal. 
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Romplis donc, échanson, notre coupe de vin! 
Ensevelis nos maux et notre amer chagrin! 
Pose-la, dans ma min qui hardiment s'apprête 
À me débarrasser de cet habit d’ascète. 
Bien qu’il soit insensé, selon le sens humain: 
Que nous importe, à nous, l'estime ou le dédain- 
De ce vin plein d’orgueil remplis encor ce 
verre, 
Où l'esprit égaré s’abîme et s'adultère. 
Le râle et les soupirs de mon sein tout brûlant, 
Déconcertent l’esprit du jeune soupirant. 
Je ne vois nul ami parmi les connaissances, 
Pour verser en son cœur mes soucis, mes 
souffrances. 
Je ne puis être heureux qu'avec l'Ami humain 
Qui m'a pris tout mon calme et m’a conquis 
soudain. 
Qui pouvait admirer Sa stature de reine, 
Dédaignerait de voir le cyp'ès en la plaine. 
Patiente Hafez, et attends nuit et jour: 
Tu sauras à la fin, assouvir ton amour. 
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Echanson, soit heureuse: elle arrive la Fête. 
Souviens-toi, notamment, de la promesse faite. 
Je m'étonne de voir que, bien que tout sévrés 

De Toi, Tes soupirants sont toujours éplorés. 


Transmets —- Lui mes respects, disant: € O fille 
digne 

Des buveurs, reviens - nous, Tu n'es plus à la 
vigne >. 


Le festin bat son plein quand tu parais au seuil: 
Qu'il meure de chagrin qui Te veut voir en deuil, 
Grâces à Dieu, le vent (1) n’a pas mis au pillage 
Tes jasmins, Tes cyprès, Tes rosiers, Ton 
feuillage: 


Ne lâche pas, Hafez, ton Arche de Noé: (2) 


Le déluge pourrait te submerger: ohé!.. 
Loin de Toi l'œil malin: car ils T'ont ramenée 


Vers nos cœurs, Ton étoile et Ta fortune innée...(3) 


1—Le poète fait allusion aux prévôts. 

2— Coupe en forme d'arche 

3—L'usage du vin, interdit longtemps, fut 
permis par Chah Chodja 
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Qui peut dire au Sultan ma timide requête? 

< O Roi, ne chasse pas le mendiant qui quête! > 
Jai mon refuge en Dieu contre le vil rival, 
J'attends de mon Scleil(1) la cure de mon mal- 

Si Tes cils agressifs ont décidé ma perte, 

Toi, condamne leur crime, ô mon Idole, alerte! 
Ta mine en s'empourprant embrase l'Univers: 
Pourquoi laisser sans fruit, tes moments qui 


sont chers. 
La nuit, j'ai cet espoir, Ô brise matinale, 


Que tu viennes donner Sa réponse amicale. 
Au cœur de Tes amants Tu nets un vif émoi: 
Je Te voue mon âme, Idole, montre - Toil.. 
Désaltère Hafez qui T'exalte à l'aurore, 

Car l'oraison de l'aube a plus d'effet encore. 


1—I1 s'agit du <Guide>. 
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Qui T'ôtera le voile, ô séraphique Ami, 
Qui prendra soin de Toi, divin oiseau chéri?.. 
Le sommeil fuit mes yeux, quand je songe, 
morose, 
Quels bras ont pu servir d'étapes à ma rose. 
Tu manques au dervis: j'infère de ce fait 
Qu'il n'obtiendra de Toi, ni grâce, ni bienfait. 
Tes regards langoureux nous harcèlent en route, 
Ce qui démontre bien qu’enivrante est Ta goute. 
Les traits de Tes beaux yeux n'ont pas atteint 
mon cœur, 
Mais je crains leur retour, connaissant Ton 
humeur. 
Tu n'a pas écouté mes appels et ma plainte: 
Idole, je le vois, bien haute est Ton enceinte. 
Le point d’eau fuit toujours: holà, dans le désert, 
Le mirage trompeur en ruses est expert. 
Que feras-tu, mon cœur, lors de la 
vieilesse, 
Toi qui si follement as gâché ta jeunesse? 
Hafez, Ton dévoué, ne Te fuit pas Seigneur‘ 
Faisons la paix, reviens, c'est assez de rigueur. 
Ce palais enchanteur, séjour de tout bien-être, 
Ne permets pas au temps, de le ruiner, Ô 
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Du temple à la taverne, hier, S'en fut notre Maître: 


Comment donc croire, amis, qu’Il ait pu se 
commettre! 


Comment tournerles yeux vers notre Ka’abas, 
Quand le Guide à l'auberge a dirigé Ses pas! 
C'est dans le cabaret qu'est notre domicile, 

C'est ainsi qu'a voulu le sort indélébile. 

Si la raison savait que le CŒuUT enchaîné, 

Aux rets de Tes frisons, se sent tout fortuné, 
L'homme sage et sensé voudrait, de préférence, 
Faire siens tous nos liens, Sienne notre démence. 
Tes traits en révélant le sens caché des mots, 
Imprègnent de clarté nos vieux textes pâlots 

Ton Soupir, ô Hafez, darde ardent dans l’espace: 
Mets ton âme à l'abri, gare - toi quand il passe! 
Nos appels déchirants, signes de la ferveur, 
T'émouvront-ils jamais, CŒUT de roche: Ô douleur! 
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En entendant parler l’homme de sentiment, 
Garde - toi d’affirmer qu'il se trompe ou qu'il 
ment. 
Tu n’es pas pénétrant, mon cœur, et sans ranc:"e, 
Sache que c’est de là que provient la lacune: 
Mon cœur devient rétif, car il est indévot: 
Je rends grâces à Dieu qu’il trame son complot. 
En mon cœur tout lassé je ne sais qui respire: 
Je mme tais et c’est lui qui s'agite et conspire 
Je me sens suffoquer, holà musicien, 
Fais entendre ta plainte, elle me fait du bien. 
J'ai détaché mon cœur des soucis de ce monde: 
Ton visage éclatant et me comble et m'inonde- 
Le projet de mon cœur me ravit te sommeil, 
Je vais au cabaret: le vin porte conseil 
Si je suis tant aimé dans le saint Monastère 
C'est qu’un feu transparent en mon cœur 
persévère. 
Le sang pur de mon cœur a souillé le couvent, 
Aspergez - le de vin: c’est agir justement: 
L'écho de Ton amour m'arrive en confidence: 
Et le cœur de Hafrz vibre par résonnance. 
Le chantre, à mots couverts, nous disait en 
ses chants: 
€ La mort vient, mais nos cœurs restent impénitents 
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Mon Aimé vient d'entrer au couvent, coupe en 
main, 
Enivrant les buveurs de Ses yeux pleins de vin. 
Les fers de Son cheval sont des croissants de 
< lune- 
Près de Lui le sapin a la taille commune. 
Connaîtrai-je mon cœur? Je ne le conna:s pas! 
Comment ne point L’aimer ?.… Je L'aime et j'en 
fais cas! 
Le feu du cœur décroît lorsque l'Aimé se lève. 
Les cris montent au ciel lorsqwil descend : Ô 
rêvel-.. 
Pourquoi le musc sent bon? Il frôie Son nomb il. 
S'il arque, le vasmé, c'est qu’il oint Son sourcil … 
Viens voir Hafez qui meurt afin qu'il en revienne. 
Bien que, parti, le trait à la terre ne tienne. 
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Tendrement dis, Ô brise, à la douce gazelle 

Qu'Elle a, dans le dé-ert, égaré le fidè'e. 

L'orgueil de Ta beauté T’a-t-il donc déferdu 

De T'occuper du sort de l’amant éperdu? 

On peut, par la douceur, app'ivoiser le sage, 

Mais non avec l’appât, prendre l'Oiseau volage. 

Je ne sais depuis quand elles prennent cet air, 

Les belles au port fier, aux yeux noirs, au teint 

clair. 

Quand avec Tes amis, Tu trinqueras à table, 

Souviens—toi des amants égarés dans le sable- 

Nous faisons un reproche à Ta grande beauté, 

Car Ton regard ignore amour et vérité. 

Plaise au bon Confiseur-qu’ Il ait très longue vie— 

D'avantager l'oiseau friand de sucrerie. 

Rien d'étonnant Hafez, tes chants prestigieux, 

Font danser de plaisir, le grand Messie aux 
cieux. 
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M'ayant ôté la foi, la Séductrice blâme, 

Me disant: €Pars d'ici, car tu perds aussi l'âme. 
Quel homme, en ce festin, a pu rire un moment 
Et ne pas le quitter chagrin et mécontent!… 

Si la mèche brûlant au bout de la chandelle, 

Se moque de Sa bouche et se vante à part elle, 
Auprès de Ses amants, durant toute la nuit, 

Elle se mord la langue et, pleurant, se réduit. 

Le vent souffle tout près du cyprès, de la rose 
Et vante Son visage et Sa taille et Sa pose. 

Tu passas enivré, et les anges des cieux 

Ont boulversé le Ciel pour venir Te voir mieux. 
Le cyprè. s’humilie en Sa haute présence, 

Lui dont le front altier vers les hauteurs s'élance. 
Jette ce froc, Hafez, pour assurer ta fin: 

C'est sous ce vil abri que germe le malin. 
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Le rossignol s’éprend de la rose écarlate: 
Soufis épris de vin, que votre joie éclate, 
L'arme du pénitent à l'éclat de métal 
Est brisée. - Par qui?- La coupe de cristal... 
Du vin! Car devant Dieu, sont égaux et sans 
marque, 

L'ivre et le tempérant, le garde et le monarque. 
Le bien-être s'obtient par l'effort, la douleur, 
Oui, l'accord éternel est le fruit du malheur. 
Il faut quiiter ce monde à deux portes, 

sans faute: 
Qu'importe si l'échelle en est basse ou 

bien haute- 
Ne te soucie pas de l'être ou du néant, 
Car la mort est la fin de tout être vivant: 
Le mythe, le Pégase et le Pénix, en somme, 
Sont devenus du vent, sans profiter à l'homme: 
Ne pousse pas si loin ton essor et ton vol, 
Car le trait qui va haut retombe sur le sol. 
Ta plume te sait gré, bon Hafez, pour la touche 
Ettes chants sans égal passant de bouche en 

bouche . 
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N'attends pas de l'ivrogne, œuvre, ferveur, 
droiture: 

je suis, depuis, toujours connu comme parjure. 

J'ai, dans la source Amour», fait mon ablution, 

Et j'ai tout abjuré sans hésitation. 

Donne du vin: alors, je t'apprends, Ô mystère, 

Quel Parfum me rend soûl, quel Maître je 

revère. 

La montagne est, ici, moindre que la fourmi, 

Epère en D eu buveur, épris de vin, ami. 

L'Etre aux yeux langoureux, loin de tout 
sortilège, 

Est seul, sous ce dais bleu, digne d’avoir un 

siège. 

J'offre toute ma vie à cette bouche, car 

Au parterre de fleurs du beau jirdin €Nazar», 

Le divin jardinier qui pare toute chose, 

N'a jamais fait éciore un tel bouton de rose. 

L'amour a fait de toi, Hafez, un Salomon 

- Qui, par son Union, commande à l’Aquilon. 
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Je me sens défaillir® au secours, gens de coeur! 
Mon secrrt se dévoile et s’ébruite.. o douleur! 
Notre vaisseau dérive, Ô bon vent souffle 
encore, 
Car je voudrais revoir l’Idole que j'adore. 
Fi des dix jours heureux accordés par le sort: 
Fais du bien aux anis et soit leur réconfort. 
Le rossignol s’éprend du vinet de la rose: 
Servez du vin, buveurs, et que l'on en dispose! 
O cœur plein de noblesse et source de salut, 
Enquiers —toi du dervis sans ressource et 
sans but- 
Le bien-être total en ces termes s'exprime: 
Aux bons montre-toi doux, aux méchants 
magnanime. 
On m'exclut du quartier du renom: c’est 
trop fort! 
Cela te dénlaît-il?.. Eh bien, change le sort. 
On se consumerïa, si sans cesse on conspire: 
Dans la main de l’Aimé, le fer fond comme cire. 
Dans la coupe de vin, magique talisman, 
Tu verras tout l'éclat de Darius Codoman: 
Sachez-le, vieux viveurs, imbus d’afféterie: 
Les beaux parleurs persans dispensent force 
et vie: 
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Dans la gêne recours aux plaisirs de Baccus: 
L'Alchimie du sort fait du pauvre un Crésus: 

Si Hafez met ce frac, tout souillé, qui l'entache, 
C'est bien contre son gré’ que notre cheik le sache 
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O brise matinale où se trouve la tante 
De l'idole perfide, et sanguinaire Amantt?.. 
Le chemin du désert est sûr, mais il fait noir: 
Où le buisson ardent, où l'Horeb, où l'espoir?.. 
Quiconque vient au monde est certain de sa 
perte: 
Demandez aux buveurs à quoi sert d'être alerte. 
L'initié comprend le sens caché des mots: 
Nos messages sont là, mais où sont les hérauts?.… 
Chacun de mes cheveux par mil'e bouts 
T'approche: 
Qu'elle est loin de nous deux la bouche qui 
reproche! 
Demandez aux flots noirs de Ses frisons 
nombreux’ 
« Qu'avez - vous fait du cœur impulsif et 
fiévreux ?... 
Ma raison va sombrer: où la chaîne musquéeï 
Le cœur nous fait défaut: où l'abri de l’Aimée?-- 
L'échanson, la musique et le vin, tout est là! 
Sans ami pas de fête: où l’intime, holà !.. 
Ne te plains pas, Hafez, du temos, de ses rapines: 
Sincèrement, dis - nous, où la fleur sans épines ?.. 
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Sur ton âme, khadijeh.(1) et nos rapports anciens, 

c'est bien vers toi que vont mes voeux quoii- 
diens- 

Le torrent de mes pleurs éclipse le déluge, 

Sans submerger en nioi Ton amour, mon refuge. 

Fais l'acquisition de mon cœur tout brisé: 

Il en vaut mile intacts, même ainsi divisé: 

Les fourmis ont médit d'Assaf(2) et c'était juste: 

Il avait égaré le secau du Ro (3), l'auguste. 

O cœur ne compte pas sur Sa bonté sans fin: 

Tu fes vanté d'amour, preste, fais une fin. 

Sois franc et le soleil éclairera ton âme: 

La fausse aurore manque et d'éclat et de flamme, 

Ton amour m'a poussé vers les monts et les 
mers: 

ÂAie pitié de moi, viens détendre mes fers. 

N2te plains pas Hafez des amantes frivoles: 

Le champ n’est pas fautif si les herbes sont 
folles: 


1—Khadjeh Ghavam ed-Din. 

2—Assaf, vizir de Salomon, d’après la tradition 
musulmane. 

3—Salomon. 
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Ivres de Ton image, à quoi nous sert le vin. 
Jarre, gare à ton chef, l'auberge fait festin. 
La plus douce boisson, breuvage des d'eux même, 


N'est que du fiel sans Lui, qu'une amertume 
extrêne. 
L'Aimé veut s’en aller:…. J- saisi mon pinceau, 


Pour Le peindre pleurant: coup d'épée dans l’eau! 
Veille bien, Ô rega:d: ie relais qui sommeille, 
Ne peut nous abriter des torre ts. Allons, 


veille!.. 
L'Aimé s'offre à tes veux, découvert et sans fard, 


Mais voyant des intrus, il met son masque et part. 
A voir cette fraîcheur sur Ta joue qui brille, 

La rose se consume en l’eau qu’elle distil'e- 
La plaine refleurit, viens nous asseoir, mon cœur, 
Près du ruisseau’ le monde est mirage trompeur. 
Notre for intérieur fuit le discours frivole: 

Il retentit de sons de harpe et de viole. 

Hafez cherche l'amour etles plaisirs des <ens: 


Soit, mais ceci convient au but des jeunes gens- 
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Ton frison par un fil enchaîna mille cœurs, 
Barrant aux quatre points le chemin des cher- 
cheurs. 
Pour que les amoureux rendent, au vent, leur âme, 
Il montre le nombril et repousse leur flamme: 
Je deviens fou: l’Aimé fait de l'œil et séduit, 
Puis, tel le croissant d’or se voile dans la nuit. 
Notre échanson nous sert du vin multicolore: 
Vois quels dessins charmants il verse de l’am_ 
phore! 
Cirand Dieu! Le carafon laisse engorger son cou 
Du sang du fût blessé qui coule et fait glouglou. 
Quel air le musicien a joué: dans leurs danses, 
Les d-rvis ont cessé leurs soupirs (1) et leurs 
transes: 
Hafez, vouloir s'unir sans l'Amour, par Allah 
c'est aller l'âme impure à notre Ka'aba 


1—Dans le texte il y a <leurs hous?, cris des dervis 
voulant dire: Ô Dieu. 
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Dieu qui marqua les traits de Tes sourcils, Amie, 
Asservit à Tes yeux le fil de notre vie. 

Le Zéphyr délia mille noeuds en mon coeur 

Et, du bouton fermé, la coroile, ê splendeur, 
Lorsqu'il se fut mêlé, le coeur plein de sourires 
et de Ton fol amour, à l’air que Tu respires. 
Dieu me noue à Sa chaîne et ses mil liens subtils. 


La trame est sans issue: Elle en tient tous les 
fils. 


N’enferme pas mon coeur tel le musc en la serre: 
Il a fait avec Toi le pacte qui libère. 

O volage Zéphyr, change d'amour: Pourtant 
Mon cœur épris pensait que Tu serais constant. 
“Je fuis, ai-je crié, la ville et Ta malice”- 

Plaisant, Il murmura: “Qui Te retiens, novice?” 
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C'est ce soir que les pieux nomment “ Nuit du 
Destin” ‘(1} 

De quelle étoile, Ô Ciel, mous échoit ce beau gain? 

Afin que l'homme impur ne profane Sa tresse, 

Chaque cœur prie Dieu linvoquant en détresse: 

Je me fais le martyr de Ta fossette: adieu! 

Mil cœurs portent le joug de Ta gorge: c'est 
peu! 

Mon royal cavalier a pour tiare Neptune, 

Son coursier a pour fer le croissant de la lune. 

Sur Sa pommette on voit châtoyer la sueur* 

Le soleil se consume à voir cette fraîcheur. 

Je ne puis renoncer au vin, aux lèvres roses, 

Par principe: dévot, prive-moi de tes gloses. 

Lorsqu'on aura sellé le rapide Aquilon, 

Peux-tu suivre, fourmi, le vol de Salomon ? 

Le dard de Ses beaux yeux transperce et glice 
l'âme 

De Hafez, mais Sa voix le ranime et l'enflamme. 


La verve coule à flots de Son divin discours: 
Le bec de mon roseau s'abreuve dans son cours. 


1— Nuit des Destins, fêtée vers le 21 du mois de 
ramadan. 
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Viens soufi, notre coupe est un miroir liquide, 
Viens mirer la splendeur d’un vin rose et limpide. 
Demande aux francs buveurs le sens du Grand 
Secret: 
Le dévot haut placé n'y voit goutte et se tait. 
Le Phénix(1) s'est sauvé, chasseur, ton rets tamise: 
Il a glis é des mains aussi prompt que la brise. 
Au cercle des buveurs sabie un verre ou bien 
deux, 
Et sors, en oubl'ant l'éternité des voeux. 
Le cou s de ta jeunesse a passé, mais sans roce: 
Bien que vieux ne crains pas qu’on te blâme: 
allons ose!.. 
Profite du moment: les jours passent, jouis 
Comme Adam qui perdit le divin Paradis. 
Nous sommes prêts, Ô Maître, à servir à Ta porte, 
Parie à Ton serviteur, Ta voix le réconforte. 
Pour la coupe, Hafez a mérité le d:m: 
Vent, dis mon sacrifice au grand Maître de Djam.(1) 


1—Dans le texte, €Angha»>, oiseau fabuleux. 
2— Poète, originaire de Djam. Djam veut 
également dire coupe de vin. 
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L'éclat du renouveau pare le paysage, 
Et de la rose au chantre arrive le message. 
O vent, dans la prairie, en frôlant les muguets, 
Salue, de ma part, la rose et le cyprès. 
Tous ces gens ont raillé les paillards et leur lie: 
Je crains qu’en la taverne ils n’achèvent leur vie. 
Prise l'homme de Dieu, car l'Arche de Noé 
À sauvé du déluge un limon négligé: 
Refuse le secours de l’instable fortune: 
Sa roue brisera nos têtes une, à une. 
Sous deux pouces de terre on doit un jour finir: 
Pourquoi sous le soleil chercher à s'établir! 
Tes boucles faits de musc retombent en cascade 
Holà! Tu perds ainsi, sans, espoir, Ton nomade. 
Beauté de Cannan,(1) l'Egypte est Ta maison, 
Il est temps que tu fuis Ta peine et Ta prison. 
Bois et Jouis, Hafez' honnêtement refuse 
De faire du Coran le masque de ta ruse. 


1—1I1 s’agit de Joseph, fils de Jacob, vendu par 
ses frères et emmené en Egypie: 
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Le traducteur a reproduit, dans les 4 Ghazals 
suivants, le mode spécial de versification persane 
où le mot, uniforme, remplace la rime et se répète 
jusqu’à la fin de l'ode: Le mot qui fait figure de 
rime, toujours le même, tombe d'abord à la fin 
des deux premiers vers, puis il revient à la fin du 
deuxième ver de tous les distiques suivants: 
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Si ce Turc de Chiraz me séduit, ce jour là, 
Joffre pour son beau grain: Samarkand, 
Boukhara!... 
Sers du vin échanson: le paradis jalouse 
Les bords de Roknabad et l’air de Mossalla. 
Au secours! Les beaux yeux, fiers et 
ensorceleurs, 
M'ont raflé tout le cœur, tels des Turcs un 
repas. 
L'Ami n'a pas besoin de notre amour, si faible: 
Le beau visage ignore, et le fard et l'appas. 
Les charmes captivants de Joseph, je le sais, 
Ont fait fallir d'amour la chaste Zoleyka.(1} 
Insulte où maudis - moi, je Te rends toujours 
grâces: 


1—Femme de Putiphar, maître de Joseph. Elle 
tenta de séduire ce dernier- 
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Le mot dur en Ta bouche est très beau, 
n'est-ce-pas?.. 
Ecoute mon conseil, ô chéri de mon âme: 
Le jeune suis l’avis du vieux: il en fait cas. 
Parle plu'ôt de vin, laisse-là les mystères: 
L'esprit ne peut percer la nuit de l'au-delà. 
Tes ghazals,o Hañ:z, sont des perl: s, va chante, 
Ils constellent les cieux, infinis: hosanna! 
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O cœur, loin de l'Amante, à petit feu je brûle, 

Le contact du tison, dans ce foyer, me brûle. 

Loin de Toi, mon esprit en regrets se consume, 

Et mon âme séduite, à tes beaux yeux se brûle. 

Mon âme, tout en pleur, va comme un papillon 

Au feu de la chandelle et, sans espoir, se brûle. 

I n'est pas étonnant que les amis me plaignent, 

L'étranger pleure aussi sur mon amour qui brûle. 

Le vin de la taverne a charrié mon froc: 

Son eïfet enivrant et m'affole et me brûle. 

Mon cœur tout repentant comme un verre se 
brise, 

Et comme la tulipe, assoiffé, mon corps brûle. 

Reviens, Ô mon Aimé: la flamme de Tes yeux 

M'a fait quitter ce froc, qu’en offrande je brûle. 

Fi des fables, Hafez, goûte plutôt ce vin: 

Sans sommeil, des deux bouts, notre chandelle 
brûle: 
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De Votre bienséance à nous, ivres, c’est loin! 
Que de distance, Ô ciel, entre nous: que c'est 
loin! 
Je quitte le froc vil et le saint monastère: 
Où donc le cabaret, où le vin: qu'ils sont 
loin! 
Ils sont très loin, les voeux des licences publiques: 
Du sermon et du prône aux plaisirs, que c’est 
loin! 
Le cœur de l'ennemi haïit les yeux de l’Aimé: 
De la lampe sans flamme au soleil, que c’est loin. 
La poudre de Ton seuil est notre khôl, c'est sûr: 
Où donc fuir, dis-le nous? Pouvons-nous aller loin?.. 
Que de notre union doux en soit le rappel: 
Ses charmes, ses rigueurs où sont-ils?. 
Ils sont loin! 
N’envie pas ami, le repos de Hafez: 
Le calme et le repos, où sont-ils 2... 
Ils sont loin! 
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Je dis: €Roi des beautés, pitié pour l'étranger.» 
Il me dit: €C'est le cœur qui t'égare, étranger!>. 
Je Lui dis: « Reste un peu »: Il répondit: <Excuse, 
Est—ce qu'un aborigène accueille l'étranger ?>. 
L’être charmant qui vit dans des coussins de 
vair, 
Sait—il, si, sur la ronce est couché l'étranger? 
Aux liens de Tes frisons logent Tes familiers: 
Ces chaînes sont sans poids aux pauvres 
étrangers. 
Le teint vermeil du vin rayonne sur Ta joue, 
Comme un fruit purpurin sur un arbre étranger. 
Etrangers, ces longs traits encadrant Ton visage, 
Mais notre art ne croit pas le trait noir étranger. 
Je dis: € O noirs frisons, engoisse des cœurs 
pieux, 
Gare à vous, le matin, quand prie l'étranger!» 
I dit: « Tes familiers sont surpris, Ô Hafez: 
... Est-ce étrange, si las, fait halte l’étranger?... 
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Qui rêve dans le val dédaigne la montagne: 

Tant que l’Ami prospère, à quoi bon la campagne. 
Le besoin qui Te pousse à planer dans les cieux 
Doit T'inciter, chère Ame, à prendre soin des vieux. 
Holâ, Roi de beauté, nous brûlons vifs: Ô flamme! 
Demande enfin aux gueux la peine de leur âme : 
Bien que pauvres et nus, nous ne demandons rien: 


Le Maître qui sait tout peut nous faire du bien. 
Si Tu veux notre sang, dis-le nous, sans ambages. 


Et puisqu'il est ton bien, à quoi bon les pillages. 
Le cœur de notre Ami, grand miroir lumineux, 
Reflète sans défaut nos besoins si nombreux. 
À quoi bon aduler le plongeur du rivage. 
Puisque la perle est là, fi donc du coquillage. 
Loin d'ici, prétendant, je ne puis te loger. 


Les amis sont chez moi, j'ignore l'étranger. 
Pauvre amant éploré, la lèvre libérale, 

Ce foyer de chaleur, de l’Amante idéale, 

A reconnu tes droits: c'est vain en vérité, 
D'implorer, en ce cas, Sa générosité. 
Patience, Hafez, ton génie prospère: 

A quoi bon discuter avec ton adversaire! 
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Le foyer de mes yeux dont les clartés sont tiennes 
Est Ta maison, approche, il faut bien que Tu 


viennes. 
Tes beaux traits et Ta bouche ont ravi les penseurs: 


Qu'ils sont hardis, Ô ciel, Tes appas ravisseurs! 

La rose veut s'unir: lance ton trille à chantre: 

Sont tiens les chants d'amour dont la plaine est 
le centre. 

Ta lèvre peut guérir la peine de mon cœur: 

Il est tien ce trésor, ce rubis guérisseur. 

Coupable, je ne peux entrer en Ta demeure. 

Je me réduis en poudre, à Tes pieds et je pleure. 

Les belles ne pourront prendre mon cœur,Ton bien: 

C'est un trésor scellé dont le cachet est tien. 

Elle enchante, ma douce et royale amazonel 

Ta cravache a dompté le firmament, Ton trône: 

Malheur à moi, le ciel, ce grand magicien 

Se prend aux faux-fuyants de l'astuce, le tien- 

Au chant du renouveseu les cieux entrent en danse: 

Et les vers de Hafez modulent Ta romance. 
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Cesse tes cris précheur, réintègre ton gite: 
C'est moi qui meurs d'amour, toi, qu'est-cé qui 
t'agite!.… 
Le milieu de Son corps, vrai secret gordien 
Que le Ciel en rêvant a modelé de rien, 
Donne naissance au nœud tout rempli de 
mystère 
Que nul mortel encor n’a tranché sur la terre. 
Que m'importe le monde et le divin séjour: 
Tel le pauvre exalté j'aspire à Son amour. 
Tant que je n'ai goûté à Ses lèvres vermeilles, 
Les bons conseils de tous n'auront à mes 
oreilles, 
Que l'effet du zéphyr courant confusément 
Dans le bois de roseaux qui susurre à tout 
vent. 
L'ivresse de l'amour m'éblouit et m’avine: 
Mon cœur en sort plus fort: à folie divine. 
Ne gémis pas, Ô gueux, des abus de l'Aimé, 
C'est Lui qui condescend et c'est toi l’opprimé. 
Allons Hafez, tais—toi, assez d’extravagances 
Dont tu gardes encor d'amères souvenances. 
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Lorsque Tes longs cheveux se donnent à la brise 
Mon cœur, plein de frisson, en deux morceaux 


se brise. 
Sais-tu ce qu'en Ta boucle est le grain de 

beauté?.. 
Un point noir qu’on aurait sous le € djim > 

moucheté. 


Ton regard enchanteur est la magie noire: 
Il fascine et soumet comme un puissant 
grimoire. 
Qu'est devenu mon cœur qui Te cherche, 
fervent? 
La poudre du chemin que disperse le vent: 
Tes beaux cheveux glissant sur Tes joues si 
lisses, 
Sont un paon descendu dans le Lieu de délices. 
L'ombre qu'Elle prodigue a, sur le pauvre 
errant, 
L'effet de l'Esprit Saint qui ranime un mourant. 
Comme une poussière, humble, mon corps 
de terre, 
Git sans se relever à Ta porte si chère. 
Le Saint, en rappelant, Tes lèvres de carmin, 
Est allé s'installer chez le marchand de vin. 
Avec Ta peine, Ami, Hafez-quelle gageure— 
À conclu son accord qui, depuis longtemps, dure. 
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Le palais de nos vœux a les bases fragiles: 
Bois du vin, car nos jours sont du vent et 


futiles. 
Je suivrai l’homme qui, sous le dais bleu 
du ciel, 


Aura su s'affranchir du lien matériel. 

Ma joie est grande: hier soir, le Verbe fatidique 

À visité mon Âme en la maison bachique. 

Royal Faucon aimé, qui vis dans les hauteurs, 

N'est point ici Ta place, en ce coin de douleur. 

On T'appelle d’en haut, de la sphère, Ton siège: 

Pourquoi rester alors sur la terre, ce piège. 

Je te donne un conseil qu'il te faut retenir, 

Je l'ai reçu, ce mot, de notre saint Fakir: 

« Ne t'en soucies guère! ». Or, garde en ta 
mémoire, 

Ce conseil précieux, fruit d’une longue 
histoire: 

Ne mets pas ton espoir en ce monde 

inconstant : 

Comme une fille, il change, à chaque instant, 
d'amant. 

Quelle fidélité dans le ris de la rose: 

Gémis, ô rossignol, épeidument, sans pause. 


A 


Pourquoi tant m’envier, ôÔ rimeur plein de fiel, 
Car plaire et bien parler est un présent 
du ciel. 
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Sans Ta face mon jour s'enténèbre et se voile, 
Ma vie se transforme en un ciel sans étoile. 
J'ai tant versé de pleurs en Te quittant, 


Amour !.. 
Sans Ton rayonnement mes yeux perdent 

leur jour. 
Ton ombre en s'éloignant semble dire, en 

sourdine: 


<Hélas, ce coin prospère est tombé en ruine >. 
€ Loin de Toi, ce lassé, s’est éteint de 
chagrin », 
Ainsi dira bientôt, le concurrent hautain. 
Patiente mon cœur, pour souffrir ton divorce. 
Comment patienter: il n'en a plus la force! 
Privé de Toi, mon cœur sanglote de douieur. 
Qu'il verse tout son sang s'il est vide de pleur. 
Hafez ne sourit plus car son âme larmoie: 
L'endeuillé pourrait-il s’adonner à la joie .. 
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Mon jardin ne veut point de cyprès ni de pin: 

Notre Buis est plus svelte et son port est divin: 

Quelle voie suis-tu, créature d'élite? 

Tel le lait maternel notre sang T’est licite. 

Si la peine revient, demande alors du vin: 

Le mal étant connu, le salut est certain. 

Pourquoi quitter le seuil du Guide, notre 

Maître ? 

La chance et le succès, c'est là qu'ils 

doivent être. 


Chagrin d'amour? Vieux mot .... N'est - il pas 
étonnant 

Qu'il paraisse nouveau, chaque fois qu’on 
l'entend ?.… 


Il dit venir à moi, hier soir, dans Son ivresse: 
Mais, ce soir, dégrisé, tiendra-t-1l Sa promesse? 
Chiraz, son doux zéphyr, son Roknabad altier, 
N'en médis pas: ils sont l'éclat du Monde 
entier . 
L'eau de Khezr qui poursuit son cours morne et 
obscure, 
Diffère de la nôtre: elle sourd claire et pure. 
La gêne et le besoin, nous n'en rougissons pas. 
Dis au sultan qu° Dieu nous tire d’embarras. 
Quelle est douce, Hafez, ta plume merveilleuse. 
Ses fruits, tel le nectar, ont la saveur mielleuse. 
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Grâce à Dieu, la taverne est ouverte, aujourd'hui: 
Je suis sûr d'y trouver apaisement, appui: 

Le fût rempli de vin entre en effervescence: 

La liqueur qu'il renferme est une <quintescence”?: 
Lui: c'est le beau dédain, l'ivresse et la hauteur: 
Nous: c’est l'humilité, le besoin, la douleur. 
Notre intime secret que nul n’a pu connaître, 
Nous le Lui confions, à l'Ami, notre Maître. 

Le récit plein d'attrait de Ses cheveux tombants, 
Ne peut être raccourci, c'est celui des amants: 

Les frisons de Leyla, Madjnoun et sa constance, 
Les beaux traits de Mahmoud, Ayaz et sa 


souffrance: 
Tant qu'ils seront tournés vers Ta face, 

mes yeux. 
Comme ceux du faucon contempleront 

les cieux: 


Quiconque entre chez Toi, ce divin Sanctuaire, 
Fait de Ton beau sourcil, son € Kibleh > 

de prière. 
Convives, demandez au cierge larmoyant, 
De vous conter le mal de Hafez, l’indigent. 
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Certes, le vin égaye et le vent sent la rose: 
Pas de harpe en buvant: le prévôt te l’impose.(1) 
Cache dans ton manchon la bouteille de vin: 
Elle pourrait verser notre sang: Ô destin! 
Si tu trouves la jarre et l'ami désirable, 
Bois, mais sois méfiant: l’heure est inexorable. 
Lavons avec nos pleurs nos frocs souillés 
et vieux: 
C'est l'heure maintenant d'être abstinent 
et pieux. 
Escompier la faveur du Destin, c’est folie... 
Tu boiras le calice, entier, jusqu’à la lie. 
Ce renversant ciel bleu crible, cruel, de sang 
Le chef de Chosroès, Parviz et son haut rang. 
Le Fars, l'Irak sont pris. Tes beaux vers sont 
en quête 
D'imposer à Tabriz, à Bagdad leur conquête. 


(1) - Ce ghazal date du règne de Delchad qui 
avait interdit l'usage cu vin sous peine de mort : 
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Te confier mon cœur en toute intimité, 

Etre Ton confident: ce n’est que vanité: 
Quelle naïveté d'essayer de soustraire 

Ure histoire connue au su de l'adversaire. 
Vanité, de vouloir dans la nuit du Destin, 
Chercher Ton union jusqu'aux feux du matin: 
Eprouver en expert, au cours de la nuit noire, 
Une perle si fine: est un rêve illusoire: 
Secours-moi cette nuit, Zéphyre du Destin: 
Rien ne me servirait, si j'éclos le matin. 
Désirer de mes cils balayer Votre route, 
Pour l'honneur seulement: illusion sans doute. 
Souhaiter, tel Hafez, consoler le rival 

Par des chants généreux: quel vœu paradoxal! 
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Ton parterre de fleurs met en train et dispose. 
L'entretien des amis calme l’âme et repose. 
Que la rose ait son temps tout rempli de 
bonheur, 
Elle qui rend heureux les loisirs du buveur. 
Le Zéphyr, chaque jour, épanouit notre âme: 
Certes, au souffle ami, le cœur s'ouvre et se 
pâme: 
Avant d'ôter son voile, Elle part notre Fleur: 
Entonne, rossignol, tes chants empreints 
de pleur. 
Veille donc rossignol, car l'amour seul demeure. 
Rien de plus émouvant que l’amoureux 
qui pleure: 
Le bazar de ce monde est triste: il faut choisir 
D’y vivre dans la joie et dans le franc plaisir. 
Le lis en son langage à l'oreille murmure: 
€lci, les sans-le-sous ont la vie moins dure». 
Renonce à tout et suis la voie de l'honneur, 
Ne crois pas que les biens procurent le 
bonheur. 
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Holà, la rose exhibe une coupe éclatante, 

Et le chantre en ses vers la bénit et la chante. 

Prends tes <ghazals> et sort respirer en plein air. 

Laisse là, ton école et son fat magister. 

Le <feghih> de l'école a donré son éfetva», 

Dans un état d'ivresse, annonçant: «Par Allah, 

Prendre de la boisson est un acte illicite: 

Il l'est moins que de prendre aux orphelins leur 
gite. » 

Tu ne peux décider de la lie ou du vin: 

Ce qu'offre l'échanson, reçois-le de sa main. 

Imite donc l’Angha, retire-toi du monde, 

L'âme du solitaire est sereine et profonde. 

Tous ces faux empressés ont chacun leur métier: 

Histoire du brodeur et du tisseur-nattier (1) 

Ne parle plus, Hafez, et cache ces finesses: 

Les faussaires-changeurs font, ici, des prouesses: 


1— Les tresseurs de nattes, dit-on, ont la 
prétention d'être les confrères des tisseurs de 
brocarts. 
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Dans le siècle présent, l'ami pur, sans travers, 

C'est la auche de vin ou le recueil de vers. 

Marche seul: le salut offre une voie ardue, 

Prends la coupe de vin: ta vie est sans issue. 

Je ne suis pas le seul à vivre vain, ici: 

Le savoir du docteur est sans œuvre aussi. 

Le bons sens nous fait voir que le sort est 
hostile 

Et que l’œuvre du monde a la base fragile. 

Etale dans ta main la chevelure brune 

De l'Ami qui brille à l'instar de la lune. 

Cesse de raconter que l’heur et le malheur 

Emanent de Vénus, d'Uranus: quelle erreur! 

Mon cœur avait l'espoir de s'unir à Ta face: 

Mais la mort, ce bandit, raffle nos vœux, rapace. 

Jamais tule verras en son état réel: 

Notre Hafez s'est pris de vin surnaturel: 


